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Après les funérailles du maréchal Joffre 
LA FOULE A CONTINUÉ HIER A DEFILER DEVANT LE CERCUEIL D U VAINQUEUR DE LA MARNE 

LE CORTÈGE FUNÈBRE SUR LA PLACE DE LA CONCORDE (w.w.r.) 
P.vniS, 8 JANVIER. — Lt chapelle Saint-Louis des Invalides, où repose la dépouille mortelle du maréchal Jollre et qui avait été fermée hier, 

à IG heures, est de nouvctai ouverte au public. La foule afflue dès l'ouverture des portes pour rendre un dernier hommage au maréchal, dont 
]<• cercueil est recouvert du drapeau tricolore, sur lequel se détachent le fanion et le bâton de commandement. Elle est canalisée par dos 
barrières de bois partant de la porte d'entrée, par l'allée latérale gauche qui aboutit à la sacristie. 

Au premier plan, on remarque les coussins sur lesquels sont posées les décorations du grand soldat. 
D'autre part , au c o u r s de la s é a n c e qu'a t e n u e j e u d i l ' A c a d é m i e f r a n ç a i s e , M. J u l e s C a m b o n a p r o n o n c é Fé logc f u n è b r e du m a r é c h a l 

Joffre. 

La mort de cinq des leurs 
a endeuillé le raid 

des aviateurs italiens 
vers l'Amérique du Sud 

Borne, S janv ier . — i l . Mussol in i a reçu 
de N a t a l uu rapport du général I talo Ba lbo 
sur le ro i transoccai . lqt ic d a n s lequel c e 
dernier s igna le qu'il se trouvait e n présence 
d'une s i tuat ion a tmosphér ique anormale m a i s 
c o m m e les bul le t ins s igna la i ent l 'absence de 
pluies pour les s i s premières heures de vol, 
e e s t -â -d lre pour la période du vol de nuit , 
le général Ba lbo fixa l'heure du départ a 
I b . 3 0 d a n s la nui t du 5 Janvier. 

Le déco l lage eut Heu par escadri l les . La 
première, c o m m a n d é e par le général B a l b o 
n e put a s s i s t e r au déco l lage des autres 
s [pare i l s . 

An cours d es s i x premières heures de vol , 
l i s av iateur* ne rencontrèrent pas une seu le 
éclaircle . Après l'Ile Orango, & 9 0 k i lomètres 
de B o l a m a , l 'océan d e v i n t m e n a ç a n t e t d e s 
n u a g e s épa i s l imitèrent l 'horizon. Malgré cola 
l:i format ion se ma in t in t compacte e t la d is -
tiince entre les apparei l s fut d iminuée afin 
'!•• faci l i ter la l iaison au m o y e n des phares . 

A 7 h. 3 0 . après s i s heures de ro i , parurent 
le» premières lueurs d'une a u b e l ivide. T o u s 
i < appareils se comportèrent admirab lement , 

r:. r,t au point de v u e de la direction que de 
ia stabi l i té , le général B a l b o fit l 'appel . 
Dix appareil* répondirent. 

Ce n'est que plus tard qu'il apprit q u e 
d n « apparei ls é ta lent res tés à Bolama, ce lu i 
no tamment du capi ta ine I tccagno qui, après 
«voir réussi son décol lage ava i t dû amér ir 
par sui te d'iine souda ine perte de v i t e s se , 
perdant son flotteur qui prit feu. 

Des canuts s e portèreut au secours d es 
a v i a t t w a e t réussirent à sauver l 'équipage, 
excepté le mécanic ien qui se noya . Pour des 
eauses Inconnues le second hydravion , corn-
t t a n d é par le cap i ta ine Bocer e t par le 
d e u x i è m e pilote l i eu tenant Barbic lnt l . maî
t r e l 'habileté except ionnel le dos av ta l eur t , 
avai t do amérir quelques minutes après le 
décol lage. L'appareil prit Immédia tement feu 
f t coula en quelques secondes . Les quatre 
a d a t e u r s qui composa ient l 'équipage ont 
p*ri. 

Après neuf heures de vol. le général Balbo 
reçut le m e s s a g e S. O. S. lancé par l 'appa
reil d u cap i ta ine Balstroccbl s igna lant qu'il 
é ta i t contra int d amérir e t donnant sa posi
t ion. Conna i s sant l 'habileté d a c a p i t a i n e 
Bs i s t rocch l e t du d e u x i è m e pilote Gallo . le 
général B a l b o t ransmi t la position de l'ap
pareil â la d iv i s ion navale . 

Celle-ci e n v o y a u n e uni té qui prit e n 
r tmorque l 'hydrav ion qui a v a i t u n e avar ie 
à son radiateur. 

L'appareil du c o m m a n d a n t Donadelll qnl 
K b i t u n e avar ie s e m b l a b l e e t amérlt i 6 0 0 
ki lomètre* de Xoronba fu t pris en remorque 
par nne antre uni té de la divis ion navale . 

Apre* quinze heures de vol . les équipages 
aperçurent Fernando-Do-N'oronha. e t après 
ô ix -hu l t heure* la c ô t e brés i l ienne . L'es
cadre ea formation survola Nata l et amérl t 
M mil ieu de* a c c l a m a t i o n s de la foule . 

CONSEIL DE CABINET 
Par i s , 8 Janvier. — Les m e m b r e s du 

g o u v e r n e m e n t c« réuniront, d e m a i n vendredi . 
à 1 7 b . . e n consei l da Cab ine t au m i n i s t è r e 
d e s Affaires étrangères . Un Consei l d e s 
min i s t res aura lieu s a m e d i m a t i n ft l 'E lysée . 

La Commission d'enquête 
ayant obtenu satisfaction 

reprend ses travaux 
I'aris, S janvier , — La Commission d'en

quête, réunie ce matin, a été informée, au 
débat de la séance, r|uc les livres de compta
bilité de la Snia Viscosa et autres affaires 
contrôlées par la banque Oustric, allaient 
être 11113 définitivement à sa, disposit ion par 
le j u g e d'instruction. Kilo a donc décidé de 
reprendre l'audition des témoins supetidue 
lundi. 

L'ue discussion s'engagea, auparavant au 
sujet du communiqué publ ié par le ministre 
des F inances , M. Germain Martin, au sujet 
des interventions relat ives à l ' introduction à 
la coto do certaines valeurs étrangères. Le 
président de la Commission lit remarquer que 
co communiqué contenait , selor lut, des 
inexact i tudes et que. d'autre part , le ministre 
avait tort de s'abriter derrière ses services. 
M. Marcombes répl iqua qu'il était naturel 
que le ministre des F inances ne voulût pas 
l ivrer à la mal ignité publique les noms des 
parlementaires dont les interventions furent 
lo p l u s souvent banales et qu'il eût laissé à 
ses services le so in d'établir le bordereau. 

M. Mandel a soutenu, an contraire, qu'il 
appartenai t au ministre de prendre toutes 
le* responsabil i tés- exigées en de telles 
affaires. Cette discussion s e trouva suspendue 
par l'arrivée des témoins et sera reprise sans 
doute ultérieurement. 

D e l'audition très écoutée de M. Dcienda, 
entendu le premier, qui lit une longue dépo
sit ion, il ressort que dans la journée d u 22 
juin 19-(i, il avait reçu un coup de té léphone 
de M. Raoul l'éret, ministre des F inances , 
demandant instamment do faire hâter par 
son service l'envoi de l'avis favorable à l'in
troduction de la S n i a Viscosa . 

M. Delenda qui avait été charge spéciale
ment par M. Seydoux, chef du service, de 
suivre cette affaire, a conservé de l' incident 
un souvenir d'autant p lus net que ce coup 
de té léphone provoqua une certa ine émotion 
au ministère du Quai d'Orsay. 11 en lit part 
à M. Seydoux et celui-ci té léphona a u ^ i t û t 
à M. Raoul l 'éret que le rapport demande 
avait été transmis aux Finances . 

M. Delenda, quest ionné sur d'autres inter
vent ions de cette nature pour la cotat ion de 
valeurs étrangères, précisa qu'en 1024, alors 
que M. Uerr iot , prés ident du Conseil , accom
pagné de M. Sevùcux , négociait à Londres, 
il ava i t reçu la vis i te d'un directeur de jour 
nal qui venait lui demander de favoriser 
immédiatement l 'admission à la cote de 
valeurs de pétrole russes. M. Delenda, esti
mant que ces rffaires étaient douteuses, lni 
fit certaines object ions et le directeur de jour
nal , haussant le ton, lui signifia : 

— N'oubliez p a s que je suis l 'ami de M M . 
Herriot et René Kenoult . 

Pour gagner du temps, M. Delenda exc ipa 
de l'absence d u préaident du Conseil et de 
son chef de service, M. Seydoux , tons deux 
à Londres a ce moment. Ce à quoi il l 'enten
dit répondre : 

— J e so i s homme à envoyer quelqu'un à 
Londr«a immédiatement, pour obtenir sat is 
fact ion. 

M. Delenda fit un rapport «ur cet inci
dent à son chef de service, qui en référa a n 
président d u Conseil . M. Herr iot inscrivit de 
sa main sur le rappor t qui lui avait été 
soumis : « Ce fonct ionnaire a f a i t son 
devoir ». 

La Commission a ensuite procédé A 1'audi< 

istes rounai 
ensevelis par u»e an'uckt aa col É faaillel 

Nous avons annoncé hier que les corps des 
s ix v i c t i m e s e n s e v e l i e s par une a v a l a n c h e 
de ne ige sur les pentes du Chcnal l lct a v a l e n t 
"té retrouvés . 

t 'ne large tranchée avai t été ouverte dans 
le centre de l 'ava lanche a l'endroit où l'on 
c o m p t a i t retrouver les corps, la ne ige y 
t t . -nt beaucoup plus épaisse . 

Los recherches cont inuèrent , effectuées 
par des s o l d a t s du lZSt"' r ég iment d'Infan
terie s o u s les ordres du capi ta ine Matteraz. 
La population de Briançon su iva i t les toui l les 
avec une grande anx ié t é . M. Merle, niairo 
de Mont -Genèvre e t le cap i ta ine Niosret , 
c o m m a n d a n t la gendarmerie de Brlar.çon 
f u i e n t c o n s t a m m e n t sur les l ieu*. 

Comme nous le d is ions hier, la mat inée 
r.'avait donné aucun résul tat , lorsque vers 
3 3 b . , d a n s u n e e s p è c e d e c u v e t t e formée 
par une arête rocheuse , on retrouva le corps 
du flls de M. Bousquet , consei l ler d'Etat , 
c o m p l è t e m e n t ge lé é v i d e m m e n t . La mère du 
malheureux Jeune h o m m e qui se trouvait à 
co m o m e n t sur les l ieux, a s s i s t a n t aux 
M-cherches depuis d imanche , n'eut pas de 
Iieine â reconnaître son fils, puis son mari, 
'••l'on retrouva que lques Ins tants après . Sans 
d< ute ava i t - i l lu t té c o n t r e ' l a mort , car il 
avi . i t la figure e t les poing* meurtris . 

Ce fu t e n s u i t e le corps d e l 'étudiant Fal te t , 
p r i s enfin ceux d e M. Théodore W i b a u x e t 
de s e s deux fils. I ls é ta i en t e n s e m b l e on le 
comprend , e t l is a v a l e n t encore leurs sk i s 
a c x pieds . L 'ava lanche a v a i t dû être fou
droyante , car tous ava ien t l e s m e m b r e s 
brisés, e t leurs m a i n s tuméf iées indiquaient 
n t t t e m e n t que < jusqu'au dernier m o m e n t 
(l'une a g o n i e qui d u t être atroce , i l s ava ient 
lu t té dése spérément pour sortir de ce tom
beau de ne ige . 

Quelle s c è n e po ignante lorsque M1"" Théo
dore Wibaux put enfin s e pencher sur les 
c c i p s retrouvées d e son mar i e t de s e s d e u x 
e s t a n t s . Les a o m b r e u s parents e t nuiis qui 
l o v a i e n t a c c o m p a g n é e sout inrent la pauvre 
m i r e qu'uue pareil le douleur ava i t épuisée . 

On insta l la les corps sur des traîneaux de 
rr.ontagne et a la tombée d e la nuit , i l s 
érUont arrivés a la chapel le S a t n t - B o c a de 
Mont-Uvnèvre . Hier Jeudi, ils ont été trans
p o r t é s A lîriançjou. puis , les nombreuses 
f c i m a i i t é s é tant remplie?, Us seront nche-
n in f s vers Taris . 

Ceux de M. W i b a u x et de se s deux fils 
seront ensu i te dirigés sur Roubaix, ou, se lon 
tontes probabil i tés ils arr iveront d i m a n c h e 
Les funérai l les sont projetées pour lundi â 
"il h. ou 10 h. 3 0 , e t auront lieu ft l 'égl i se 
S.i lnt-Séptilcre, A Roubaix . 

On retrouve les corps des deux 
alpinistes du col des Frettés 

<'bambérv. S janvier. — C e s * sous une tem
pérature sibérienne, le thermomètre a .marqué, 
en effet, i!0* au-dessous de zéro, que travaillent 
les snuveteura pour déblayer l'avalanche sous 
laquelle se trouvent les corps des qnntre alpi
nistes du col des Krettés. 

Deux corps ont été dégagés. 
1A caravane ramène les c«>ri i retrouvés. Les 

travaux seront repris demain. 
Les corps de» deux skieurs découvert* par la 

caravane de secours au col des. Frettés sont ceux 
de MM. Michel Sjtein et Gilles Herzelfschmidt. 
Ces corps ont été descendus sur • * traîneau 
formé de skis au village de Peser. J^main, des 
équipes partiront pour essayer de dégager les 
deux autres enseveli-). 

t ion de M. de Saint-Quent in qui a confirmé 
la communicat ion té léphonique de M. Raoul 
Péret , mais en précisant qu'il avait f a l lu 'que 
M. Delenda lui en reparlât ces jours ci pour 
qu'il s'en souvint . 

11 a donné p a r ailleurs quelques renseigne
ments fur l a manière dont sont effectuées au 
Quai d'Orsay les enquêtes antérieures aux 
cotat ions , déclarant notamment que c e ser
vie» n'est généralement p a s en mesure de 
vérifier les informations apportées par les 
personnages s' intéressant à ces valeurs. 

La Commission parlementaire d'enquête en
tendra demain, à 0 heures. M. Danie l -
Vincent , sénateur, ancien m i n i s t r e , et 
M. Charmil , directeur au ministère d u Com
merce. ^ 

On recherche à Paris 
M. Lagrostllière 

ancien député socialiste 
de la Martinique 

Paria, 8 janvier . — M. Brack, j u g e d' ins
truction, a consacré une part ie de sa journée 
d'hier a étudier' le dossier, déjà volumineux, 
qui lui s é té transmis p a r la police judiciaire 
au sujet d u scandale de la Martinique et qui 
a d é j à mot ivé l 'arrestation de MM. Giraudon 
et de Buaaiere et des mandats d'arrêts lancés 
contra M M . LacroaSliare, anc ien d é p n t i 

socialiste, conseiller pjcnéral de la Martinique, 
et Séjourné, qui l'ut candidat anv élections 
législatives dans cette colonie. 

11 est . d'oros et dé jà , établi (pie pour obte
nir l 'adjudication d'importants travaux à 
exécuter à la Martinique par la S.G.D.M., 
société générale pour le développement de la 
Martinique, à laquelle s'étaient intéressés les 
établissements Giraudon, M. Giraudon versa 
à M. Lagrosil l ière, non seulement un chèque 
de 24.000 francs , mais encore lui fit une 
avance de 6.000 francs et une autre do 10.000 
francs. D e plus , on trouve un virement de 
15.000 francs au compte Lagrosi l l ière dans 
la comptabil i té des établissements Giraudon. 

A vrai dire, la S.G.D.M. avait commencé 
seulement ses opérat ions à la Martinique. 
Toutefo is , elle avait dé jà obtenu deux con
trats avec le Conseil général . 

Le premier était un contrat de 700.000 
francs p o u r études et était relatif à des 
essais d'établissement de route sur cinq ou 
dix ki lomètres. 

Le second, qui concernait rélectriScation 
d'une part ie de l'île fu t repassé p a r la 
S. G. D . M. à une autre firme, mai s ne fu t 
p a s ratifié par le gouverneur. 

Tontefois . on sait qu'en matière de corrup
tion et de trafic d'influence, c'est l'entente, 
le pacte entre le corrupteur e t le corrompu 
qui const i tue le délit. E t dans cette s/Taire, 
le pacte est établi par des documents dont 
l'authenticité n'est pas contestée. 

Ajoutons que la_ pol ice judiciaire, saisie 
d'un mandat d'arrêt de M. Brack contre 
M. Lagrosil l ière, reonerche s i l 'ancien député 
social iste ne so trouva p a s dans l a rég ion 

Après l'attentat de M" Leplat, d'Hem 
contre M. le docteur Raviart 

Les faits qui se sont déroulés à Hem H y a on an et demi . 
permettent de croire qne l'inculpée était atteinte 

de troubles mentaux 
C'ÉTAaT TOUT AU MOaNS UNE FEMME DANGEREUSE 

La spacieuse villa, tout en briques roses, 
qu'habitaient le D ' et M ' " Lep la t jusqu'au 
moment où la v ie entre eux ne f u t p lus 
possible , est isolée avenue De lory , à l 'angle 
de la rue Jaurès , a u sommet d a coteau, en 
cette part ie d 'Hem qui reste à p e u rrrès le 
seul po int des environs de l î o u b a i x o ù l'on 
puisse avoir quelque illnsinn de la p a i x des 
champs. 

C'est dans ce cadre qui devrait vraiment 
n'inspirer que des pensées do douceur, de 
bonté et de pardon que germèrent e t s e déve
loppèrent les sent iments d'antipathie, de 
haine, .d'exaltation qui devaient aboutir, après 
bien des incident?, au drame qui a fai l l i 
coûter la v ie an savant et est imé doctenr 
Raviart . 

Contraste formidable que créent parfo is 
les pass ions humaines et qui soat ign* encore 
In violence de celles-ci ! 

r e n d a n t un certain temps, après leurs pre
mières discordes. M. et M™* Lepiat habitèrent 
chacun un é iaçc de leur viila. I'm's le docteur 
Leplat se retira dans la maison de ses parents , 
s ituée à quelque* centaines do mètres de là, 
au bout de la m e Jaurès , dans le quartier 
qui porto, le pittoresque n en des « Trott-
Bnudcts ». 

M"" Leplat continua à habiter la villa. 
Depuis son forfai t , celle-ci, v ide et close, 
devient p m r tes p l a n t s un objet de enrio-
sité. 

La maison où demeure à présent le docteur 
r.(|i'..it est de p h n modeste apparence. 

Ce qne dit le doctenr Leplat 

ç est i.; que nous nous sommes adressé 
pour recueilli» le témoignage d u docteur 
Leplat sur la malheureuse qui porte son nom. 

Xons sommes reeu p a r M"" Leplat mère, 
personne très calme et discrète, avec qui nous 
BOtU entretenons quelques instants e n at ten
dant le retour de son fils, en tournée de 
visites. 

Le.docteur Leplat arrive au milieu de notre 
conversation, encore vêtu de son manteau de 
cuir. C'est un homme aux traits accusés, an 
regard énergique, l'air jeune, l'allure spor
tive, 

ï l s'cxrrrime brièvement, s i m p l e » o n t . *»M 
chercher l'effet. 

X o u s comprenons qu'il i u i ' s c i t pén ib le 
d étaler nne fo i s de p lus au prand jour les 
misères de son menace , de parler des - événe
ments survenus. 

Mais c'est p o u r aider à la manifestat ion de 
la vérité que nous vouions recueillir ses décla
rations. 

U n e affaire navrante : l 'enfant déterré 

— • Q u e voulez-vous que j e vous dise f 
Cette f emme était atte inte du délire de la 
jalousie et de la persécution. II y a quelques 
années, nous ppr.limes un enfant do deux 
ans. . . 

E t Je docteur Leplat nous relate, avec plus 
do détails, une navrante histoire que no'ns 
avons rapportée depuis. 

« Trois s e m a i n e s apr^s l 'enterrement , un 
voisin et moi nous apprenons qu'elle est partie 
vers le cimetière avec la voiture de l 'enfant. 
Intrigué, et avant des raisons de m'inquiéter, 
j e me remta au cimetière en compagnie de 
ce voisin. Nous arrivons à t emps pour em
pêcher M"" Leplat de continuer son funèbre 
travail . 

» Kllc avait déterré le cercueil du pet i t 

un certificat de mise eu observation et qu'elle 
entra à l a c l inique d 'Esqucnnes . 

— D'où son dés ir de vengeance contre 
l 'éminent professeur Raviart ? 

— Mais remarquez que le docteur Raviart . 
directeur de cet établissement, n'est p o u r rien 
là-dodans. C'est l e chef de_ cl inique q u i exa
mina M"" Leplat et délivra le certificat d'in
ternement. 

M. le docteur Lep la t ajoute — et nou3 
reproduisons impartialement sa déclaration — 
qu'à co maanent-lii l a mère e t l a fille de 
M™* Leplat qui habitaient avec lui auraient 
reconnu, contrairement à ce qu'elles déclarent 
aujourd'hui, que M"* Leplat avait proféré 
des menaces de mort contre lui. 

Chose d a n t a n t p l u s pénible , le doctecr 
Leplat reconnaît Cf:;c, depuis quelque tcnip- , 
sa f emme paraissai t p l u s calme. Hé las ! ce 
calme était précurseur dn drame qui a cou
ronné si tristement nne série d'incidents dan
gereux. 

Le docteur Leplat vient de déposer une 
requête aihi d'obtenir la garde de l'enfant 
qui lui reste. Jusqu'au jonr funeste , il était 
confié à sa mère et maintenant se trouve avec 
des étrangers. 

Le docteur Leplat pcaM aux ennui- qui 
l 'attendent encore, aux si i UWliilSM que ^a 
femme a portées contre lui, contre des per
sonnes honorables. 

.1 Hem, on pourrait dire qu'il evista deux 

M . LK DOCTEUR RAVIART 

et avait commencé à en dévisser le couvercle. 
» N o u s la fa isons rentrer à l a maison . N o u s 

ne disons rien à personne p o u r év i ter le 
scandale et le lendemain nous allons revisser 
le cercueil et le remettre en place. 

» S i j 'avais porté p la inte à ce moment-là, 
el le eût été condamnée p o u r violat ion de 
sépulture. Et le reste ne serait peut-être p a s 
arrivé. » 

— Que voulait-el le faire du pauvre pet i t 
cadavre f 

— Dans son délire de la persécution, elle 
prétendait que j 'avais laissé mourir l 'enfant 
fente de soins. Klle voulait le eorfserver dans 
son grenier. 

Le docteur Raviart n'est pour rie* 
dans I K — 1 

» C'est à la suite de cela e t de se s msoao** 
d e mort que j 'obt ins du docteur P a r a e n t i e t 
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camps. Mais beaucoup laissent parler leur 
imairiiiation, leur sympath ie <m leur anti
pathie» Cependant , tous 6'accordent à déplo
rer l'odieuse tentat ive qui a fa i l l i coûter la 
v ie a u professeur éminent qui honore Ta 
science français», le docteur Raviart . 

Q n e sont devenus le père de M " Leplat 
et la personne qui l 'accompagnait ? 

l*n détai l e s t à relever s u r la manière 
dont s e présenta M1"* Leplat c h e z l e doc
teur Raviart . 

El le é ta i t a c c o m p a g n é , nous l 'avons dit , 
de s o n père e t auss i d'un autre h o m m e . 

Ce dernier l 'accompagna jusqn'au seuil 
c!e la porte s eu l ement , e n l 'encourageant , 
se inble- t - i l , e t e n lui d i s a n t : « V a , n'aie pas 
peur, entre ». 

Tuis 11 disparut , c e p e n d a n t que M " L e -
p.'at e n t r a i t a v e c s o n pore d a n s l e cabinet 
du docteur Raviart . 

D é s que l e s d é t o n a t i o n s retent irent , i l . 
Coudert l eva les bras e n d i s a n t : Qu'as-tu 
fa i t? Qu'as - tn f a i t ? 

P u i s U s 'enfu i t . T o u t e s l e s recherches 
f a i t e s pour l e rejoindre depuis lors s o n t 
res tée* v a i n e s e t on s e d e m a n d e s i M. Cou
dert dans unei crise d e désespoir ne s e sera i t 
par su ic idé . A moins , e t c 'es t c h o s e encore 
péss ib te qu'il n 'a i t r e g a g n é lo Rouergue, où 
U hab i t e ou tout au moins A m i e n s . 

Quant A celui qui l 'accompagnai t , 11 e s t 
a souhai ter qne l 'enquête parv ienne S é ta 
blir s o n ident i té . 

Comment M ' Leplat 
s'enfuit de la cl inique d'Esquermes 

e n juin 1 9 2 9 
y Leplat n 'ava i t pas dû trouver bicu 

ir . téressant un i n t e r n e m e n t qui la privait non 
s e u l e m e n t de s a l iberté m a i s de s e s m o y e n s 
d'action ordinaires e t où n e pouvaient 
s 'exercer n i l ' impétuos i té de son caractère , 
ni de s a façon de v ivre . 

11 n'y a donc pas l ieu de s 'étonner que 
SI™* Leplat . Internée d a n s c e t t e c l inique au 
moi s d e juin 1 9 2 9 , e l le , qui a v a i t toutes l e -
apparences d'une personne raisonnable . • * 
I-ui supporter un pareil tn i i t en ieut . 

D è s le premier Jour, e l ie s e rendit compte 
qn' l Hal la l t filer doux e t observer la disci
p l ine ; m a i s e l l e e u t é g a l e m e n t la volonté 
bien arrêtée de s'enfuir, par n'importe qne! 
cio.ven. 

El le c o m m e n e a par donner le c h a n j e eu 
observant u n e condui te e x e m p l a i r e ; puis. 
e!U; e x a m i n e s o i g n e u s e m e n t les l ieux, afin 
de repérer une sort ie poss ible . 

Mats e l l e ne d i sposa i t d'aucun m o y e n , 
d'aucun objet dont on pouvait faire un sem
blant d'outil. 

V n jour, cependant , e l le trouva une t ige 
de fer a s sez m i n c e qu'elle conserva précieu
s e m e n t e t e l l e réuss i t , a v e c un cail lou, a e s 
ap lat ir l égèrement l ' extrémité . 

Forgée d e c e t t e manière , la pet i te t ige 
p c u v a l t être p a s s é e d a n s l 'ouverture carrée 
de* serrures qui s 'ouvrent a v e c un passe-
rartout . 

Cependant , on ne pouvai t l 'uti l iser que 
de l ' intérieur: à l 'extérieur, la t ige ne pou
va i t entrer fac i l ement . 

Or, la pens ionnaire s e trouvait dans une 
so l le a v e c trois ou quatre f e m m e s so ignées 
« m m e e l le e t surve i l l ées par une infirmière 

Kn sortant d e c e t t e galle, on arrivait , par 
une p o r t e que l ' infirmière s eu le pouvait 
ouvrir, a u w . - c . ; puis , d a n s un long couloir, 
f e rmé l u i - m ê m e par une porte ident ique : 
puis , enfin, on about i s sa i t au jardin. 

Gagner lo jardin fut donc l'objectif d* 
M™ Leplat . 

E l l e d é c i d a de met tre s o n projet à exécu
t i o n , l e quatorz ième Jour d e s o n interswmenr. 

L a sal i» r e s t a i t c o n s t a m m e n t a l lumé*. M"* 
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